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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Anamorphoses ou Thaumaturgus Opticus - Les perspectives dépravées, Jurgis Baltrusaitis (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ANAMORPHOSES OU THAUMATURGUS OPTICUS - LES PERSPECTIVES DÉPRAVÉES, Jurgis Baltrusaitis (Fiche de lecture)



Le livre paru en 1955 sous le titre d’Anamorphoses ou perspectives curieuses, a été suivi de deux éditions révisées en 1969 et en 1984, la dernière augmentée de chapitres portant sur les miroirs et sur l’interprétation des anamorphoses au XXe siècle. L’édition de 1984, à laquelle on se réfère, a été publiée sous un titre modifié : Anamorphoses ou Thaumaturgus Opticus – Les perspectives dépravées.

Élève d’Henri Focillon, Jurgis Baltrušaitis (1903-1988) avait mené avant guerre une longue série de recherches portant sur la géométrie dans les sculptures médiévales (publiées notamment dans La Stylistique ornementale dans la sculpture romane, 1931). Il conçoit dans les années 1950 une série d’essais qui témoignent du même intérêt ; ils sont consacrés aux altérations visuelles qui engendrent des images irréelles, monstrueuses, dont le succès ne s’est pas démenti au long des siècles. La série des « perspectives dépravées » comprend Aberrations. Quatre essais sur la légende des formes (1957), Essai sur la légende d’un mythe. La Quête d’Isis. Introduction à l’Égyptomanie (1967) et enfin Anamorphoses ou Thaumaturgus Opticus.

Composé de treize chapitres, l’ouvrage peut être divisé en trois parties : la première s’intéresse à la naissance de l’anamorphose et à sa diffusion jusqu’au XVIIe siècle, en France et en Allemagne ; la deuxième suit les développements de la technique entre le XVIIIe et le XIXe siècle, en s’appuyant surtout sur l’introduction du miroir dans le dispositif de lecture de l’anamorphose et sur les rapports avec des images analogues produites en Chine ; enfin la troisième partie offre un aperçu sur les « résurgences et renouveaux » de l’anamorphose chez les artistes et les intellectuels, au XXe siècle.

Cet ouvrage foisonnant, riche en références savantes, est la conclusion d’un long travail sur les documents et les éditions originales que Baltrušaitis a méticuleusement explorés et dont il a croisé les données. Dans ce roman de la perspective « déformée et qui déforme », Baltrušaitis parvient à éclairer quelques points essentiels qui touchent à l’histoire de la pensée et de la science occidentales : cet intérêt épistémologique caractérise du reste toute sa production.


• Les erreurs de la perspective

La perspective n’étant qu’un procédé artificiel qui permet la reconstruction de l’espace et de la réalité, elle peut engendrer également la représentation d’images fausses qui ne sont que les fantômes du monde réel. Le mot « anamorphose » (apparu au XVIIe siècle) signifie littéralement une « forme qui revient », car il désigne précisément une inversion de perspective : « Au lieu d’une réduction progressive à leurs limites visibles, c’est une dilatation, une projection des formes hors d’elles-mêmes, conduites en sorte qu’elles se redressent à un point de vue déterminé. » Cette technique s’affirme à la Renaissance, où elle apparaît comme un moyen géométrique permettant de modifier sensiblement l’espace, grâce à l’adoption de perspectives accélérées ou ralenties : le peintre Albrecht Dürer, les architectes Daniele Barbaro, Vignole, Lomazzo en seront les théoriciens les plus importants entre le XVIe et le XVIIe siècle. L’anamorphose devient un véritable genre pictural dans les pays du Nord, où elle se répand d’abord sous la forme des Vexierbilden (tableaux à secret). Les cours raffolent de ces images et les souverains réunissent des tableaux et des gravures anamorphotiques dans leurs collections et leurs Wunderkammern (cabinets de curiosités). Les artistes, conscients du potentiel allégorique de l’anamorphose, transcrivent grâce à elle dans leurs œuvres nombre d’allusions au rapport entre le monde apparent et sa substance cachée. L’anamorphose peut donc être rapprochée des Vanités, ces natures mortes des XVIe-XVIIIe siècles, riches en symboles de la fugacité du temps et de la vie. Dans cette perspective, Baltrušaitis, qui consacre un chapitre entier à cette œuvre, lit les Ambassadeurs de Hans Holbein le Jeune (1533, National Gallery, Londres) et l’anamorphose du crâne, située au premier plan du tableau, comme une Vanité. Il donne une remarquable lecture iconologique de l’œuvre, en rapprochant sa signification religieuse d’illustres sources philosophiques (les textes de Corneille Agrippa ou l’Éloge de la folie d’Érasme).



• « Folier par raison »

Le livre s’ouvre par une citation de Corneille Agrippa : « Il n’y a rien de plus périlleux que de folier par raison » (dans De incertitudine et vanitate scientiarum et artium atque excellentia verbi Dei declamatio, Anvers, 1530). À travers l’exemple de l’anamorphose, l’historien de l’art nous montre l’existence et la permanence d’implications aberrantes, fantastiques et même magiques au sein du savoir occidental le plus rationnel. Cette réflexion, qui forme en quelque sorte le cœur de l’ouvrage, s’étend sur cinq chapitres. C’est dans le couvent parisien des Minimes que le père Jean-François Niceron, qui était peintre, se consacra à des recherches sur la perspective et ses dérèglements ; dans son Thaumaturgus opticus (1646) il systématisa la tradition géométrique et occulte de l’illusion optique, en donnant à l’anamorphose le statut de science. Le couvent des Minimes, et ses mathématiciens, était étroitement lié à Descartes, lequel se réfère aux automates et aux prodiges de la perception pour préciser sa théorie des erreurs visuelles et pour affirmer la nécessité du doute dans le processus de la connaissance. L’anamorphose prend donc les dimensions d’une métaphore intellectuelle et religieuse. Dans les fresques du couvent de la Trinité-des-Monts à Rome et du cloître des Minimes, Niceron et le père Emmanuel Maignan, peintre lui aussi, donnèrent les premiers exemples d’anamorphoses à grande échelle dans leurs représentations de saints peints selon une perspective déformée. En exposant ainsi des œuvres qui instillent le doute dans l’esprit du spectateur, les Minimes rappelaient la vanité des apparences et la nécessité pour l’homme de recourir à la vérité théologique.



• Anamorphose entre jeu et allégorie

Mais l’anamorphose n’appartient pas seulement au monde savant, et Baltrušaitis nous rappelle qu’à partir du milieu du XVIIe siècle ce procédé optique a fasciné surtout comme une bizarrerie, un jeu savant appliqué aux images. C’est à cette époque que l’anamorphose catoptrique (à l’aide d’un miroir) donne vie à des anamorphoses circulaires qui seront très prisées, y compris par de grands artistes comme Simon Vouet ; correspondant au goût baroque pour la scénographie, les cônes ou les cylindres à miroir peuvent en effet décorer des salles et des jardins, avec des effets surprenants. L’anamorphose perd peu à peu son contenu métaphysique et devient un pur divertissement. La banalisation de l’image est accomplie au XIXe siècle, et la lithographie d’illustration aura souvent recours à l’anamorphose pour des images populaires, à l’allure fantastique, grotesque ou même obscène. Les artistes et les écrivains n’ont cependant jamais oublié la valeur allégorique du procédé, de Shakespeare à Walpole, et de Poe jusqu’à Barthes.

Les deux derniers chapitres du livre sont consacrés à l’époque contemporaine. Dans les années 1930, sous l’impulsion des surréalistes et des dadaïstes, le mécanisme de l’anamorphose connaît un essor formidable, qui n’est pas sans rapport avec son pouvoir d’abstraction : ces images en effet suggèrent le passage d’une réalité fictive à un outre-monde qui est souvent celui des rêves et de l’inconscient. Comme Jean Cocteau l’a remarqué, l’anamorphose constitue désormais un territoire de l’imaginaire, « un no man’s land où la poésie et la science se rencontrent ».
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BALTRUŠAITIS JURGIS (1903-1988)



Introduction
Avec Henri Focillon (qui fut son maître et son ami), avec Erwin Panofsky et quelques rares autres, Jurgis Baltrušaitis est certainement l’un des cinq ou six historiens d’art qui marquèrent le XXe siècle. Né en 1903, fils d’un grand poète et diplomate lituanien proche de Gordon Craig, ayant (pendant un temps, bref) eu pour précepteur Boris Pasternak, lisant et parlant anglais, allemand, russe, lituanien, il écrivait en français. Après avoir fait ses études à la Sorbonne et enseigné, un moment, à l’université de Kaunas (Lituanie), il vécut le plus souvent à Paris. Ses ouvrages ont été traduits en allemand, anglais, italien, espagnol, roumain, japonais. Plusieurs expositions importantes (concernant, en particulier, les jardins, les anamorphoses, les physiognomonies animales) ont trouvé leur origine dans ses travaux. Si lui-même considérait les théories psychanalytiques avec une méfiance un peu amusée, bien des psychanalystes se sont intéressés à ses ouvrages. Jacques Lacan, en février 1964, citait Anamorphoses (1955) dans son séminaire et faisait circuler parmi les analystes une reproduction des Ambassadeurs (1533) d’Holbein, où est peinte l’anamorphose d’une tête de mort. Érudit minutieux, Jurgis Baltrušaitis refuse à la fois les théories sans analyses concrètes et les catalogues sans idées. On se souvient de la phrase de Baudelaire : « Glorifier le culte des images (ma grande, mon unique, ma primitive passion). » Baltrušaitis, sans doute, ne cherche pas à « glorifier » ce culte. Mais il se propose

• Le déplacement des formes




• Une logique de l’égarement








• Survivances et réveils
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